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LES BOURSES DU TRAVAIL 
ET LA C. G. T. 

1 
Naissance des Bourses du travail f 

t 
! 

Ce qui caractérise par dessus tout le mouvement 
syndicaliste français, c'est son évolution constante. 
Les Bourses du Travail, dans l'esprit de ceux qui, 
les premiers, conçurent l'idée de leur création, de­ 
vaient surtout et uniquement assurer « la régularisa­ 
tion du marché du travail », rendre plus facile aux 
employeurs la recherche de la main-d'œuvre néces- r 

saire à leur industrie ou à leur commerce, et donner à ( 
ceux appelés à vendre ou à louer moyennant salaire 
leur force travail les moyens de se procurer un gagne­ 
pain. 

C'est, semble-t-il, M. de Molinari, rédacteur en 
chef du Journal des Economistes, qui, en 1845, conçut 
le premier le projet de créer une Bourse du Travail. 
Mais, devant l'indifférence des ouvriers qui se mé­ 
fiaient, et devant l'hostilité violente des patrons qui 
craignaient déjà de voir les ouvriers s'entendre et se 
concerter, le dit projet ne put être mis en applica­ 
tion. En février 1851, M. Ducou, représentant du 
peuple, déposait sur le bureau de l'Assemblée légis­ 
lative un projet inspiré vraisemblablement de l'idée 
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de M. Molinari, mais celui-ci, tentative inutile et 
peut-être prématurée, fut repoussé par 418 voix con­ 
tre 218. 
La question sommeille alors pendant vingt-cinq ans 

et les ouvriers de la fin de l'Empire, que le besoin de 
groupements professionnels agitait, sous l'inspira­ 
tion de ceux de leurs camarades qui étaient allés à 
Londres visiter l'Exposition de 1863~ avec l'appui du 
gouvernement impérial, ne semblent avoir eu à au­ 
cun moment des velléités de tenter. la création de 
Bourses du Travail. 
En 1875, un pétition d'ouvriers, déposée sur le 

bureau du Conseil municipal de Paris, formulait le 
projet suivant: 

<< Les soussignés demandent qu'il soit procédé à 
l'étude de l'établissement, à rentrée de la rue de 
Flandre, d'une {< Bourse du Travail » ou au moins 
d'un refuge clos et couvert, afin d'abriter les nom­ 
breux groupes d'ouvriers qui se réunissent, chaque 
matin, pour l'embauchage des travaux du port et 
autres. » 

Ce projet, qui ne réclame en somme qu'un local 
pour l'embauchage, pour remplacer la «grève» en 
plein air, qui existe encore actuellement pour cer­ 
taines corporations ( 1), fut renvoyé à une commis­ 
sion qui l'enterra ... naturellement. 

Enfin, le 5 novembre 1886, un rapport concluant 
à la création d'une Bourse du Travail était déposé 
sur 1le bureau du Conseil municipal, et comme il 
fallait compter avec les ouvriers parisiens, que les 
idées socalistes començaient à gagner, le projet fut 

(1) Les peintres et divers autres ouvriers du Bâtiment 
ont encore leur cc grève >) ou lieu de rendez-vous pour 
l'embauchage derrière la caserne Lobau. 
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adopté. L'idée d'une Bourse du Travail, tant de fois 
abandonnée, allait donc enfin devenir une réalité. 
Dans l'intervalle, i:l est vrai, un fait capital s'était 
produit. La loi de 1.884 sur les syndicats profession­ 
nels, votée par le Parlement, avait donné à ceux-ci 
une existence légale. Ils allaient se multiplier, mais 
pas précisément dans le sens espéré par l'initiateur 
de la loi, M. Waldeck-Rousseau; la campagne menée 
actuellement dans certains milieux pour arriver à une 
revision de la loi de 1884 le prouve surabondamrnent. 
C'est que le but poursuivi par les bourgeois libéraux 
en 1884 - la canalisation du mouvement ouvrier 
dans un sens rétrograde-. n'a pas été atteint. 

Sous l'influence d'hommes d'action, les syndicats 
ont marché de l'avant, ils ne se contentent même plus 
de réclamer pour leurs membres le droit à l'existence 
de chaque jour par une augmentation de salaire, un 
peu plus de bien-être et de liberté par une diminution 
des heures de travail, un peu plus de dignité en refu­ 
sant de se laisser traiter comme des bêtes de somme; 
ils prévoient maintenant qu'ils pourront être appelés 
un jour à assurer la production, et qu'ils sont l'em­ 
bryon des groupes Iibres de producteurs de l'avenir. 

Mais la loi de 1884, aidant la venue à la vie sociale 
de nouveaux syndicats professionnels, fait que les 
Bourses du Travail vont se créer, se développer ra­ 
pidement. 

A Paris, le premier local loué à cette intention par 
la municipalité - et qui existe encore rue Jean­ 
J acques-Rousseau - fut vite insuffisant, et le 22 mai 
f892, eut lieu l'inauguration du local actuel de la rue 
du Chàteau-d'Eau. 
Les péripéties par lesquelles passa la Bourse du 

Travail, les multiples décrets tendant à toujours res­ 
treindre les droits des travailleurs à qui officiellement 
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l'on disait. en 1887, en leur remettant le local de la rue 
Jean-Jacques Rousseau : cc Vous êtes chez vous r » cela 
est de l'histoire contemporaine, tellement connue de 
tous, que nous nous dispensons de la refaire. 
Paris avait donné l'exemple et la province ne tarda 

pas à l'imiter, les travailleurs ayant partout des 
besoins identiques. Dans les années qui vont suivre, 
des Bourses du Travail se créent simultanément à 
Béziers, Montpellier, Cette, Lyon, Marseille, Saint­ 
Etienne, Nîmes, Toulouse, Bordeaux, Toulon, Cholet. 
etc. 
L'idée et surtout la nécessité s'en étaient dès lors 

Implantées parmi les ouvriers français. Le développe­ 
ment des Bourses du Travail ne devait plus s'arrêter, 
et, en 1892, au premier Congrès des Bourses, qui se 
tient à Saint-Etienne, dix Bourses du Travail sur 
quinze existant alors se firent représenter. 

Dès ce premier Congrès, l'esprit d'indépendance 
vis-à-vis des pouvoirs publics, qui animera plus tard 
la Fédération des Bourses du Travail d'abord, puis l:1 
Confédération générale du Travail, commence à se 
faire jour, et, dans sa quatrième séance, le Congrès de 
Saint-Etienne adoptait un ordre du jour dans lequel 
nous détachons le passage suivant : 

« Le Congrès des Bourses du Travail déclare que les 
travailleurs doivent repousser d'une façon absolue 
l'ingérence des pouvoirs administratifs et gouverne­ 
mentaux dans le fonctionnement des Bourses, ingé­ 
rence• qui s'est manifestée par la déclaration d'utilité 
publique, qui n'a été proposée par le gouvernement 
que pour nuire à leur développement. » 
Le besoin et l'esprit d'indépendance, la lutte contre 

l'Etat bourgeois et démocratique, l'action directe, tout 
ce qui sera et fera, quelques années plus tard, la 
caractéristique du syndicalisme français et donnera à 
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la Confédération générale du Travail son originalité 
propre dans le mouvement ouvrier mondial, est déjà 
en germe dans l'ordre du jour du Congrès des Bourses 
du Travail de Saint-Etienne. 

Ce Congrès, désormais historique, ne compte dans 
son sein - et pour la première fois en France - que 

. des délégués de groupes économiques sans distinc­ 
tion de parti politique, les travailleurs qui y assistent 
et représentent leurs camarades prolétaires n'y pre­ 
nant part que comme exploités et à ce titre seul. 

Dans la dernière séance du Congrès, enfin, les délé­ 
gués élaboraient un projet de statuts et jetaient les 
bases de la création d'une Fédération des Bourses du 
Travail. Ils décidaient comme sanction d'adresser à 
toutes les Bourses existantes le questionnaire sui­ 
vant: 

1 ° Etes-vous partisan de la Fédération des Bourses 
du Travail? 

2 ° Acceptez-vous les statuts élaborés au Congrès de 
Saint-Etienne? 

3 ° Avez-vous l'intention de vous faire représenter 
au deuxième Congrès de la Fédération des Bourses 
du Travail devant se tenir à Toulouse, au mois de 
février 1893? 

Venaient ensuite plusieurs questions relatives au 
fonctionnement des Bourses sollicitées et à leur façon 
d'envisager le fonctionnement de la Fédération en 
projet. 
Dès lors, l'on peut dire que la Fédération des Bour­ 

ses avait commencé à exister, puisqu'un lien ratta­ 
chait ces organismes les uns aux autres. Le Congrès 
projeté, et qui se tint effectivement à Toulouse, en ra­ 
tifiant les statuts élaborés à Saint-~tienne, assurait 
son existence définitive, et l'on peut dire que dès ce _ 

1 
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jour-là, il y a en France un mouvement syndical réel­ 
lement autonome. 
Parallèlement aux Bourses du Travail, dont l'essor 

va toujours grandissant, mais qui ne groupent les 
exploités que localement, se développent également 
les Fédérations d'industrie et de métier qui les grou­ 
pent nationalement. 

Mais la tenue simultanée de Congrès politico-syn­ 
dicaux et de Congrès de Bourses du Travail « énerve >> 
le mouvement naissant. Chacun sent qu'il faut que l'on 
cède d'un côté ou de l'autre. Un Congrès se tient à 
Nantes; la Fédération des Bourses organise à la même 
date et dans la même ville, un second Congrès qui 
amène la fusion, malgré l'opposition de la « Fédéra­ 
tion des Syndicats », - affiliée à l'organisme poli­ 
que, - et, cette fois, par le vote à une grosse majorité 
de la Grève générale révolutionnaire, condamnée la 
veille par le Congrès guesdiste, la rupture entre l'or­ 
ganisation politique et l'organisation économique est 
définitive. 
L'année suivante, - 1895, - après d'ardentes dis­ 

cussions, le Congrès, qui se tint à Limoges, adoptait 
à une très forte majorité l'article i er des statuts du 
nouvel organisme, ainsi conçu: 

« Les éléments constituant la Confédération devront 
se tenir en dehors de toutes les écoles politiques. » A 
ce jour, la CONFÉDÉRATION GÉNÉRALE DU TRAVAIL 
était créée. 

Sous cette double influence, Fédérations de métiers, 
Bourses du Travail, les syndicats ouvriers se multi­ 
plient; le mouvement syndical prend corps. 
Toutefois, la Fédération des Bourses du Travail, 

en temps qu'organisme distinct, continue à fonction­ 
ner. Le Comité Fédéra·l des Bourses du Travail qui 
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n'a alors pour siège que l'arrière-boutique d'un mar­ 
chand de vins de la rue du Temple, déploie la plus 
grande activité et toutes les questions qui intéressent 
la classe ouvrière, économiquement organisée, y sont 
l'objet d'études; de nombreux manifestes et circu­ 
laires mettent en garde les Bourses contre les projets 
de lois par trop << paix sociale ». 
Les Bourses du Travail, en cela, admirablement 

inspirées, mirent à la tête de leur Fédération un 
homme qui, par ses connaissances, son sens clair et 
pratique du mouvement, eut une influence des plus 
heureuses sur leur développement, le regretté Fer­ 
nand Pelloutier ( 1) qui, dépensant ses forces sans 
compter, se montra tour à tour organisateur, journa­ 
liste, conférencier, etc. Grâce en partie à lui, les 
Bourses du 'I'ravail se multiplient, prennent un essor 
qui, moins de dix ans plus tard, inquiétera à ce point 
la bourgeoisie que l'on essayera dans certains milieux 
très c< démocratiques » ••• d'en provoquer la dissolution, 
sans toutefois oser aller jusque-là. Leur développe­ 
ment est alors rapide. Les Bourses du Travail, de 
neuf qu'elles étaient représentées à Saint-Etienne, 
en 1892, passent à quarante au Congrès de Nlmes, en 
1895. 

Avec une progression constante, il y a au Congrès 
de Bourges, en 1904, i 1 O Bourses du Travail ou 
Unions de syndicats représentées, t35 en t 906, et à la 
veille du dernier Congrès que la Confédération Géné­ 
rale du Travail a tenu l'an dernier à Marseille, la 

(1) Fernand Pelloutier, né à Paris le t.•r Octobre 186'7r 
mort aux Bruyères de Sèvres le 13 llars 1901. 
Voir l'excellente biographie de ce précurseur du Mou­ 

vement syndicaliste français par Victor Dave, dans l'ou­ 
vrage posthume de Pelloutier cc Btstolre des Bourse, du 
Travail. ,, 

I ·» a--- ... ·--·"'""··-~·····-----, -····-····0"···-··········. 
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Fédération des Bourses du Travail, devenue, depuis 
le Congrès de Montpellier ( 1902), l'une des deux sec­ 
tions confédérales, comptait 157 Bourses du Travail 
ou Unions de syndicats groupant plus de 2.000 syn­ 
dicats. 

TABLEAU COMPARATIF 
de l'accroissement des Unions de Syndicats 

depuis 1900 

r1.I AUGMENTATION ~ NOMBRE NOMBRE 'W - -- ' z - z DE BOURSES DE SYNDICATS EN BOURSES E~ SYNDICATS < 

l900i 57 1.065 )) )) 
1 

1902 83 1.112 26 47 
1904 110 1.349 27 237 
1906 135 1.609 25 260 
1908 157 2.028 22 419 

Le tableau ci-dessus répond mieux que n'importe 
quoi,. semble-t-Il. à toutes les critiques formulées 
contre la Confédération Générale du Travail, et en 
particulier contre la Section des · Bourses, dont l'on 
s'est plu, dans certains milieux, à dénigrer la tactique 
et l'action. Quoi que l'on en ait dit, il apparaît bien 
ici, chiffres à l'appui, que l'action sévoluttonnatre n'a 
jamais fait oublier la besogne d'organisation métho­ 
dique. A ceux qui ne voudraient pas encore en 
convenir, les chiffres, encore mieux que les raison­ 
nements, seront là pour répondre. 

--- .. - - - ., .. ·---- 
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Les Bourses du travail dans la Confédération 

Ce qui caractérise par dessus tout le mouvement 
syndicaliste français, - disions-nous au début de 
cette étude, - c'est son évolution constante. On peut 
dire, en effet, qu'il n'est figé dans aucune théorie 
préconçue et qu'il cherche dans la vie de chaque jour, 
et suivant les besoins immédiats du moment, sa tac­ 
tique et la solution des problèmes qui se posent à 
lui. Ce qui ne veut pas dire, bien entendu, qu'aucune 
idée générale ne le guide: l'action directe, la lutte 
contre l'Etat bourgeois et démocratique sont des 
points que ne perdent jamais de vue les militants 
du syndicalisme révolutionnaire lorsqu'ils se trou­ 
vent en face de faits précis et de questions à 
résoudre. 
Lorsqu'en 1892, Pelloutier et quelques-uns de ses 

camarades eurent. l'idée de relier entre elles les 
quelques Bourses du Travail existantes, lorsqu'ils 
provoquèrent la tenue d'un congrès des Bourses, 
aucun d'eux ne semblait prévoir que dix ans plus 
tard le lien qu'ils venaient de créer entre ces insti­ 
tutions économiques s'élargirait au point de devenir 
ce qu'est la Confédération Générale du Travail, ter­ 
reur de la bourgeoisie, inquiétude permanente de la 
gent politicienne qui la flattent parfois, mais la crai­ 
gnent et en souhaitent au fond d'eux-mêmes la dis­ 
parution. 

Cette évolution, ce rapide développement qu'il était 
difficile de prévoir s'est opéré aussi bien dans le 

·~~~~ .... , ... ~ .... ,,,,,, . ..-.&.--~--·•,- .. ~ .. --·--·'> •, ,..,.-,., •, '" • •·~· .. C'> ·• ••• 
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domaine des idées théoriques que dans celui de l'or­ 
ganisation pratique, c'est pourquoi nous devons ex­ 
quisser ici la constitution de la Confédération Géué­ 
rale du Travail et le rôle assigné aux Bourses du Tra­ 
vail dans la dite Confédération. 
Le Congrès de Limoges - f 895 - avait bien décidé 

la création de la Confédération Générale du Travail 
en la dotant même d'un statut réunissant en un seul 
faisceau toutes les forces ouvrières économiquement 
organisées sous le double aspect: national, d'une part, 
en Fédérations de métier ou d'industrie; local, d'autre 
part, sous le vocable d'Unions de syndicats ou de 
Bourses du Travail. La Confédération, pour des rai­ 
sons complexes qu'il serait fort long d'examiner ici, 
ne fonctionna pas dès le début comme il aurait été 
désirable et, jusqu'à l'issue du Congrès de Montpellii~r 
- 1902 - la Fédération des Bourses du Travail 
subsiste. 
Amorcée par une ample discussion au Congrès de 

Lyon - 1901 - ce que l'on a appelé !'Unité ouvrière 
- réunion dans un faisceau unique des Bourses du 
Travail d'une part et des Fédérations de métier et 
d'industrie d'autre part - ne fut définitive qu'au len­ 
demain du Congrès de Montpellier, et ce n'est qu'à 
partir du 1er janvier 1903 que commença à fonctfon­ 
ner l'actuelle Confédération Générale du Travail. 
L'examen rapide de sa constitution montrera le rôle 

assigné aux Bourses du Travail au sein de la Confé­ 
dération. Celle-ci, après un préambule qui forme 
l'article 1er de ses statuts, est définie nettement par 
l'article: 

« La Confédération Générale du Travail est consti­ 
tuée par: 

<< 1 ° Les Fédérations nationales, à leur dé( aut, les 
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Fédérations régionales d'industrie, de métier et les 
syndicats nationaux; 

« 2 ° Les Bourses du Travail considérées comme 
Unions locales, ou départementales ou régionales de 
corporations diverses et sans qu'il y ait superfétation; 

« 3 ° Elle admet en outre les syndicats dont les 
professions ne sont pas constituées en Fédération 
d'industrie ou de métier, ou dont la Fédération n'est 
pas adhérente à la Confédération Générale du Tra­ 
vail. » 

Comme on le voit, la Confédération est composée: 
D'une part, des Fédérations d'industrie ou de mé­ 

tier; 
D'autre part, des Bourses du Travail considérées 

comme Unions locales ou dëpartementtües de syndi­ 
cats divers. 

Mais il ne suffit pas, pour qu'un syndicat soit 
confédéré, qu'il adhère à l'une ou à l'autre de ces 
deux formes du groupement, mais bien à l'un et à 
l'autre, c'est-à-dire à la fois à la Fédération nationale 
de sa corporation et à la Bourse du Travail ou Union 
locale. 

C'est ce que définit nettement l'article 3 ainsi 
conçu: 

« Nul syndicat ne pourra faire partie de la Confé­ 
dération s'il n'est fédéré nationalement et adhérent à 
une Bourse du Travail ou Union de syndicats locale 
ou départementale ou régionale de corporations di­ 
verses. ,, 

C'est cette double obligation : groupement local 
d'une part, national d'autre part, qui est la caracté­ 
ristique de ce que l'on a appelé l' « Unité ouvrière ». 
La Confédération est donc composée de deux sec- 

C an , ·- -----..........,."",.-nff' ,;"""""", " ~ -·--·· ·····-·· ·------~ ···-··- 
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tions autonomes: section des Bourses, section des 
Fédérations. 
Il nous reste maintenant à voir quelles sont les 

attributions de la section des Bourses au sein de la 
Confédération. 
L'article 10 des statuts confédéraux les définit 

comme suit: 
<< La section des Bourses du Travail a pour objet 

d'entretenir des relations entre toutes les Bourses, 
dans le but de coordonner et de simplifier le travail 
de ces organisations; de créer ou de provoquer la 
création de nouvelles Bourses ou Unions de syndicats 
divers dans les centres, villes ou régions qui en sont 
dépourvus; de décider les syndicats de ses organisa­ 
tions, non fédérés par métier ou par industrie, à 
adhérer à leur Fédération respective. » 

« Elle adresse périodiquement, avec les renseigne­ 
ments fournis par les Bourses du Travail, ou toute 
autre organisation syndicale, des statistiques de la 
production en France, de la consommation, du chô­ 
mage, des statistiques comparées des salaires et du 
coût des vivres par région, ainsi que du placement 
gratuit qu'elle généralise aux travailleurs des deux 
sexes et de tous corps d'état. 

« Elle surveille avec attention la marche de la juri­ 
diction ouvrière pour en signaler les avantages et les 
inconvénients aux organisations confédérées. 

« Elle s'occupe de tout ce qui a trait à l'adminis­ 
tration syndicale et à l'éducation morale des travail­ 
leurs. » 
J'ajoute que chacune des deux sections est auto­ 

nome et nomme dans son sein un secrétaire et un 
secrétaire-adj oint chargés d'en assurer le fonctionne­ 
ment. 

~ 

...... 
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Egalement, chacune des deux sections a statutai­ 
rement un budget autonome; la section des Fédéra­ 
tions recueille les cotisations des Fédérations natio­ 
nales d'industrie ou de métier; la section des Bourses 
du Travail celles des Unions locales de syndicats ou 
Bourses du Travail. 
Le trésorier perçoit les cotisations des deux sec­ 

tions et gère tous les fonds encaissés par la Conf édé­ 
ration. 

Voici le rôle imparti aux Bourses du Travail dans 
l'ensemble du mouvement ouvrier. Pendant que les 
Fédérations de métier ou d'industrie groupent les ex­ 
ploités d'un même corps d'état nationalement, aux 
Bourses du Travail revient la tâche de grouper loca­ 
lement les travailleurs de diverses corporations pour 
donner à l'action des syndicats d'une même ville 
l'unité nécessaire à l'œuvre de la révolution sociale. 
Les premiers syndicats ouvriers, avant de former 

des Unions ou Bourses du Travail, s'appliquaient 
surtout à créer entre leurs membres des rapports de 
solidarité et de mutualité. Ce fut, au début, la grande 
raison d'être des groupements d'ouvriers d'un même 
métier. Mais fatalement, par la force des choses, les. 
travailleurs en vinrent à transformer leurs groupe­ 
ments de solidarité en groupes de résistance contre 
l'avidité chaque jour grandissante des capitalistes. 
Le seul groupement en syndicat en fit bientôt appa­ 

raître l'insuffisance et les résultats tangibles furent à 
peu près nuls tant qu'on n'avait pu rapprocher les 
diverses corporations, les obliger à se pénétrer et à se 
connaître, et, par là, les mettre à même d'apprendre 
que toutes les opérations sociales se répercutent; que 
la modification politique ou économique la plus sim­ 
ple a, en outre des effets qu'on voit, suivant l'expres­ 
sion de Frédéric Bastiat, d'autres effets qu'une étude 

1 Z&s1111um,. 1er ,tc 11 ~~ - .. -. ,.~,..•~u \··- _. ~,-.- .. ·.·-~- --. ... 
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réûëchie permet seule d'apercevoir; que nulle profes­ 
sion ne peut améliorer son sort sans aggraver celui 

.des autres, qu'ainsi l'affranchissement prolétarien est 
.subordonné à l'effort simultané de tous les travail­ 
leurs, ou, comme l'affirma l'Internationale, que « la 
transformation sociale ne pourra s'opérer d'une ma­ 
nière radicale et définitive que par des moyens agis­ 
sant sur l'en,emble de la société ». 
La Bourse du Travail a été cette école de l'économie 

.sociale; c'est incontestablement aux échanges d'idées 
faits dans son sein qu'est due l'évolution profonde 
produite depuis quelques années dans l'esprit des 
.organtsattons ouvrières. Les controverses qu'elle sus- ~ 
cite ont fortifié cette conviction que la question so­ 
ciale est une question exclusivement économique, 
puisqu'au fond de toutes les misères, tant morales 
que matérielles, on trouve le défaut d'argent, et à Ja 
.source de toutes les oppressions du capital ; elles ont 
encore appris aux travailleurs le néant des pro­ 
messes politiques; les révolutions politiques n'ayant 

_jamais eu pour résultat qu'un changement de régime 
laissant subsister l'exploitation de l'homme pa-r 
l'homme. 

---------- 
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La vie des Bourses du travail 

Voici maintenant « située ,, la place des Bourses 
du Travail dans l'ensemble du mouvement ouvrier. 
Voyons-les à l'œuvre, étudions-en les nombreux et 
différents services. 
L'œuvre des Bourses est on ne peut plus considéra­ 

ble et l'on peut dire qu'aucune des manifestations de 
la vie ouvrière ne lui est étrangère. Les services 
qu'ont rendus et que rendent chaque jour aux tra­ 
vailleurs les Bourses du Travail sont prodigieusement 
complexes et variés. 
Fernand Pelloutier, à qui il faut toujours emprun­ 

ter et à qui il faudra toujours avoir recours lorsque 
l'on voudra parler ou écrire sur les Bourses du 
Travail, divisait comme suit en quatre classes les 
services qu'elles doivent créer et assurer d'une façon 
permanente pour répondre à tous les desiderata des 
travailleurs: 

1 ° Le ser'vice de la mutualité qui comprend le pla­ 
cement, les secours de chômage, le viaticum ou se­ 
cours de voyage et les secours contre les accidents; 

2°· Le service de l'enseignement qui comprend la 
bibliothèque, l'offlce de renseignements, le musée so­ 
cial, les cours professionnels, les cours d'enseigne­ 
ment général; 

3 ° Le service de la propagande qui comprend les 
études éconorniques e!i,. .. statistiques, la création des 
syndicats industriet,;(f,\gricolês [ouvriers] et mari- 

/ ... ;, '. . ~ 
r : ', • •) 
{ ·.:· \ . ... 
1. ··. 
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times, la participation à l'élection des conseillers 
prud'hommes ouvriers, leur surveillance, etc. ; 

4 ° Le service de « rësistomce », enfin, qui s'occupe 
de tout ce qui a trait à la lutte contre l'organisation 
capitaliste, de l'organisation des grèves et des caisses 
de grèves, des soupes communistes, de l'agitation sous 
toutes ses formes y compris l'agitation contre les 
projets de lois inquiétants pour l'action économique. 

Programme vaste et complexe, comme on le voit, 
mais qui, s'il n'est pas partout appliqué intégrale­ 
ment, l'est en partie, tout au mains dans la plupart 
des cent cinquante-sept Bourses du Travail que réu­ 
nit à cette heure la section confédérale des Bourses. 

Oui, et l'on peut le dire à l'honneur de la classe 
ouvrière, celle-ci est assez riche en hommes de dé­ 
vouement pour pouvoir appliquer le vaste programme 
qu'elle s'est librement tracé et que nous venons d'es­ 
quisser. Certes, l'organisation de certains services 
laisse encore à désirer : ceux de la statistique, d'en­ 
quêtes permanentes sur les conditions du travail no­ 
tamment, qui demanderaient des connaissances spé­ 
spéciales, un travail suivi et surtout --du temps ; mais 
il n'en est pas moins vrai que la classe ouvrière a su 
trouver dans son sein des ouvriers avides de savoir,. 
qui, n'ayant épargné ni efforts ni sacrifices, ont su, 
à force de volonté réfléchie, devenir de véritables; 
administrateurs en mëme temps que des propagan­ 
distes prêts - et les mois de prison récoltés sont là 
pour venir confirmer ce que nous avançons - à payer­ 
au besoin de leur personne et de leur liberté. 
L'on a vu, au début de cette étude, que dans l'esprit 

des premiers initiateurs des Bourses du Travail, cel­ 
les-ci devaient << assurer la régularisation du marché 
du travail >> et faciliter aux patrons la main-d'œuvre 
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qui leur est nécessaire, aux ouvriers la recherche 
de leur gagne-pain. 
Les Bourses du Travail n'ont rien négligé et ont 

fait les plus louables efforts pour développer partout 
leur <c service de placement ». Dans certaines villes 
même, cette institution est à ce point parfaite que 
l'on peut dire qu'elle ne laisse rien à désirer. Pas une 
place n'est libre que le secrétaire de la Bourse ne 
soit en mesure d'y pourvoir immédiatement, les de­ 
rnandes dépassant, malheureusement pour les tra­ 
vailleurs, les offres d'emplois. L'ouvrier à la recher­ 
che du travail n'a pas là à subir les caprices du pla­ 
ceur ni à voir prélever sur son salaire, souvent trop 
modeste, l'impôt exorbitant qu'y prélèvent unanime­ 
ment les tenanciers des officines de placement. 

A 1a suite d'une campagne de la Confédération 
Générale du Travail, une loi est bien intervenue sup­ 
primant les « Bureaux de Placement >>, mais il s'en 
faut qu'elle soit appliquée. Sous le vocable de 
« Sociétés de secours mutuels », les anciens tenan­ 
ciers de bureaux de placement, d'accord avec une 
partie du patronat, continuent leur néfaste industrie. 
C'est qu'ils ont' su profiter de la haine stupide qu'ont 
certains employeurs pour le syndicat ou la Bourse du 
Travail et l'exploiter à leur avantage ( 1). 

Quoi qu'il en soit, les services rendus aux travail- 

(1) Pendant 25 ans les travailleurs avaient réclamé en 
vain la suppression de ces cc boîtes », quand, à la suite 
d'une décision du Congrès de la C. G. T., une campagne 
active fut entreprise par la presse, meetings, manifesta­ 
tiona devant le Sénat, etc. Quelques-uns de ces u bureaux ., 
furent phis ou moins mis à sac par les intéressés, et, ô 
vertus de l'Action Direetet la loi fut votée en moins d'un 
an. Quand les intéressés renouvelleront leur action, la loi 
sera vite appliquée intégralement. 

Bl D t•..,._~.....,.v ,,,_ .. ,~ ·~-............ ~·· _ 
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leurs dans cet ordre d'idées sont immenses, et il nous 
suffira de mettre sous les yeux de nos lecteurs un 
ou deux tableaux statistiques publiés par des Bour­ 
ses du Travail pour qu'ils puissent s'en rendre facile- 
ment compte. 

Bourse de travail de Toulon 
Roulement de placements du ter octobre au 31 décembre 1907 

Proîesslons Offres Demandes Placés 

Charrons . 
Charpentiers . 
Couvreurs . 
Domestiques hommes .. 

femmes .. 
Garçons de magasin . 
Couturières . 
Maçons . 
Maréchaux . 
Menuisiers . 
Plâtriers . 
Peintres . 
Hommes de peine . 
Zingueurs . 
Tai lieurs de pierres . 
Tailleurs d'habits . 
Serruriers . 
Coiffeurs . 

Totaux . 

20 
9 
8 

19 
49 
3 
2 

13 
8 

32 
6 
3 
1 

13 
') .., 

22 
22 
47 
57 

111 
11 
15 
14 
15 
37 
11 
45 

133 
33 
18 
10 
53 
13 

667 

16 
7 
8 

11 
45 
1 
1 

12 
8 

30 
6 
3 
1 

12 
') .., 

23 
21 
2 

234 

8 
19 
2 

192 
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Bourse du travail d'Arles 
Statistique générale du bureau de placement pendant l'année 1906 

Demandes Offres Placès 
- - 

Janvier ...... 24 6 4 
Février ...... 31 3 2 
Mars ... . . . . 21 5 3 
Avril ........ 15 6 5 
Mai ......... 16 16 9 
Juin ......... 22 i3 11 
Juillet ....... 16 9 5 
Août ........ 24 19 t9 
Septembre ... 14 6 1 
Octobre ...... 16 15 11 
Novembre .... 11 4 3 
Décembre .... 7 2 2 - Totaux .... 217 104 75 

Pendant quelque temps la Fédération des Bourses 
du Travail avait même tenté d'élargir le cercle un 
peu étroit du placement purement local et par l'Of­ 
fice National, de placement et de statitisque se pro­ 
posait de « régulariser la marche du travail n. Les 
Bourses du Travail devaient régulièrement, chaque 
semaine, envoyer au secrétaire de l'Office, dont le 
siège était à Paris, un état des offres de travail et 
celui-ci, à son tour, en dresser un état et l'en­ 
voyer à toutes les Bourses fédérées. Malheureuse­ 
ment à la pratique cette institution ne rendit pas 
tous les services que l'on aurait pu être en droit 
d'en attendre. 
Toutefois l'idée n'en était pas sans intérêt puis­ 

qu'on s'en servit après l'exposition de 1900 à éva­ 
cuer sur· la province les nombreux travailleurs que 
les travaux de l'exposition avaient attirés à Paris. 

- ----·--· ,.,_ ·--- ···-······· ·--- - 



1 

22 LES BOURSES DU TRAVAIL ET LA C. O. T. 

Une subvention gouvernementale alimenta ce ser­ 
vice, et le Ministre des travaux publics y ajoutant 
à son tour, accorda largement les permis de chemin 
de fer nécessaires au « rapatriement » des travail­ 
leurs. 
L'idée en sera peut-être reprise un jour dans des 

conditions plus favorables, souhaitons-le. 
Au service de placement vient tout naturellement 

se souder celui du « secours de chômage ». Quelques 
Bourses ont bien tenté de l'instituer non comme une 
aumône à l'ouvrier sans travail, mais comme une 
dette de solidarité sociale. Malheureusement le déve­ 
loppement et l'évolution du machinisme jetant chaque 
jour et de plus en plus sur le pavé des « sans tra­ 
vail », l'insuffisance des secours s'est vite fait sentir 
et l'épuisement trop rapide des caisses a amené leur 
disparition. Toutefois quelques syndicats à base mu­ 
tualiste accordent dans certains cas des secours de 
chômage involontaire à leurs adhérents. 
Par contre si le « secours de chômage » n'a pu 

se développer comme il aurait été à désirer, si les 
ouvriers « sédentaires » ont peu d'espoir d'être ai­ 
dés en cas de chômage, les ouvriers qui voyagent, 
qui vont de ville en ville à la recherche de travail ·­ 
il y en a encore beaucoup plus que l'on ne le sup­ 
pose dans certains milieux - sont à peu près cer­ 
tains de trouver dans toutes les Bourses du Tra­ 
vail une aide effective. 

C'est dans ce but que les Bourses du Travail ont 
créé un service de Viaticum ou secours de route, qui 
aujourd'hui fonctionne partout avec une certaine ré­ 
gularité. 

Qu'est-ce que le vW,icum ou viatique ? C'est une 
allocation permettanf•u travailleur qui cherche une 
place, de séjourner dans une localité le temps néces- 
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saire pour visiter les ateliers de sa profession et, 
s'il n'y a trouvé aucun emploi, de gagner la ville 
voisine. 
L'institution du secours de route généralisée au­ 

jourd'hui rend les plus signalés services aux travail­ 
leurs appelés à se déplacer d'une ville à l'autre. 
Pas une Bourse du Travail, qui, à l'heure actuelle, 

ne donne à l'ouvrier sans travail de passage un se­ 
cours soit en argent soit en nature et souvent même 
le logement. De plus le secrétaire ou permanent de 
la Bourse fournit, à l'intéressé les adresses des usi­ 
nes de sa corporation, le recommande à des cama­ 
rades travaillant 'léjà dans ces ateliers, lui facilite en 
un met par tous .es moyens la possibilité de trouver 
un emploi. 

Chaque Bourse donne au passager au prorata de ses 
ressources. En vc-tci quelques exemples : La Bourse 
de Tulle verse 2 f;·. à tous les passagers. Poitiers éga­ 
lement. Périgueu:c 1 fr. seulement. Paris 2 fr. 50, 
mais à condition que le passager appartienne à un 
syndicat conrédéré, Dans des circonstances données, 
le secours est renouvelable. Béziers distribue des se­ 
cours en nature et assure au passager quatre repas 
et. le coucher dans un dortoir qui se trouve au sein 
de la Bourse même Angers donne seulement O fr. 25 
plus deux repas et, .. e coucher. 
Les subsides que peut ainsi obtenir un ouvrier en 

voyage peuvent' atteindre dans une année 150 fr. A 
cette aide viennent parfois s'ajouter les subsides de 
même nature versés par certaines Fédérations - 
Typographes, Chapeliers, Ouvriers des Cuirs et peaux, 
etc ... - à leurs membres à la recherche de travail. 
En somme l'ouvr.er syndiqué - quelques Bourses 

donnent également le secours aux non-syndiqués, à 
condition qu'ils s'engagent à se syndiquer dans un 

. . -··--~-·-··-··-·-- ··-· . -··-···· ·---····- ···"-"-•· - . - ··--·- .. ·····--·-" ·---·-··--··········-·-·--·-·-·· 
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délai plus ou moins long - est assuré ainsi de pou­ 
voir vivre tant qu'il n'aura pas trouvé un emploi. 

Nous n'essaierons pas de cacher qu'il y a par­ 
fois des abus - où n'y en a-t-il pas ? - mais 
cela n'entache en rien l'utilité et la beauté de cette 
institution où la plus pure solidarité a su remplacer 
l'égoïste mutuellisme. 
Du reste par une étude constante, et l'expér-ience 

aidant, les Bourses du Travail cherchent chaque jour 
à améliorer leur service du Viaticum. 

Déjà un livret spécial a été institué, livret que l'ou­ 
vrier en voyage doit présenter pour obtenir un se­ 
cours. Sur ce livret, dans une case réservée, le secré­ 
taire de la Bourse appose un cachet et la date du 
passage; il est facile ainsi de se rendre compte d'où 
vient le passager, où il a touché des secours, etc., 
etc., bien des abus peuvent être ainsi évités ( 1). 
Enfin lors de la tenue de sa dernière conférence, 

cette année même (1909), la section Confédérale des 
Bourses a mis à l'étude et a résolu en principe - 
la mise en application n'est maintenant qu'une ques­ 
tion de quelques mois - la question du viaticum 
obligatoire et l'unification du taux et du mode de 8e- . cours. 

Un autre service de solidarité non moins impor­ 
tant, du fait surtout du développement du. machi­ 
nisme d'une part et de l'intensification de la produc­ 
tion de l'autre est celui relatif aux « Accidents du 
Trauai; ». Inutile de s'appesantir ici sur les imper­ 
fections de la loi sur « les accidents du travail »; 
l'on sait que le patronat s'est déchargé de ses obliga­ 
tions sur des compagnies d'assurances, avec lesquel- 

(i) Voir aux cc Documents annexes ,, le texte de la 
circulaire ministérielle concernant le Viaticum. 
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les les ouvriers blessés ont souvent à entrer vérita­ 
blement en lutte. 

Abandonnés à eux-mêmes il est à prévoir qu'ils 
seraient la plupart du temps frustrés d'une partie 
de ce que la loi leur accorde. C'est pour prévenir ces 
abus, sinon les éviter, tout au moins en diminuer les 
cff ets que nombre de Bourses du Travail - dans les 
grands centres industriels ou les accidents sont nom­ 
breux surtout - ont établi un service spécial. 
Disons d'abord que, pour être complet, ce service 

doit être double - et il en est toujours ainsi -: 
Service médical d'une part. Service juridique de 
l'autre. Ainsi l'ouvrier blessé a des chances d'obtenir 
son dü. 
Pour ce faire, la Bourse suivant son importance 

s'assure les services d'un médecin, qui examine le 
blessé, rédige les ordonnances, donne en un mot à 
l'ouvrier blessé tous les soins désirables. L'ouvrier, 
d'après la loi, étant libre de choisir son médecin et 
les émoluments de celui-ci étant à la charge du pa­ 
tron chez qui l'ouvrier a été blessé ou de la Compa­ 
gnie d'assurance dont relui-ci fait partie, la Bourse 
du Travail n'a donc, de ce chef, aucun frais. Ici ne 
lui incombe que la charge morale d'assurer à ses 
membres d'être soignés dans les meilleures conditions 
possibles. Le médecin agréé ou dé.signé par la Bourse 
peut discuter avec celui désigné par les Compagnies 
et s'opposer à une reprise du travail trop précipitée 
qui pourrait être nuisible à la santé ou à l'évolution 
de la blessure de l'accidenté, comme c'est trop sou­ 
vent le cas. 

A l'avocat relevant du service judiciaire revient le 
rôle d'étudier l'affaire au point de vue juridique, 
d'aider de ses conseils l'ouvrier blessé, notamment 
lorsqu'il y a lieu à indemnité, de plaider sïl y a lieu 

=· w ,.,. _ 
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L'on peut dire que les services rendus, de ce fait, 
par les Bourses du Travail aux ouvriers blessés Hont 
incalculables. 

A l'heure actuelle, la plupart des Bourses ont, si­ 
non un service semblable dans leur sein avec salles 
spéciales appropriées, tout au moins toutes ont mé­ 
decins et avocats, auxquels elles sont en mesure de 
pouvoir adresser leurs membres victimes d'acci­ 
dents. 
Dans les centres industriels importants, une com­ 

mission de médecins et d'avocats, auxquels l'on .ad­ 
joint quelques ouvriers qui y apportent leur expé­ 
rience de travailleurs, fonctionne pour le plus grand 
bien de tous. 

A Paris, le service du Conseil judiciaire joint au 
service médical fonctionne admirablement et s'est ad­ 
joint une clinique pour les petites opérations, une 
maison de santé pour les cas graves. Trois médecins 
ou chirurgiens sont en permanence et chacun leur 
tour à la clinique ( 1), · et quatre permanents, con­ 
seillers prud'hommes pour la plupart, aident de leurs 
conseils les accidentés. Des avocats, membres de la 
« Commission juridique de l'Union des Syndicats de 
la Seine » ~ajoutent les lumières de leur science jurl­ 
dique à ces camarades depuis longtemps rompus et 
très au courant de leur affaire. 
Le Conseil judiciaire et des accidentés du travail 

est à Paris la bête noire des Compagnies d'assurances, 
c'est assez dire quels services il rend aux travail­ 
leurs, 

(1} Le c, Service Médical et Judiciaire II a son siège au 
siège de l'Union des Syndicats de la Seine, 33, rue Gran­ 
ge-aux-Belles, Paris. Deux des c1 conseils » judiciaires se 
tiennent en permanence à la Bourse du Travail. 

., ..... 
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A ces différents services de mutualité, ou plus 
exactement de solidarité, quelques Bourses du Travail 
en ajoutent d'autres, suivant les tendances ou les 
usages locaux. C'est ainsi que les Bourses de Péri­ 
gueux, Bourges, Le Mans, d'autres encore, ont un 
service de vestiaire· ou de garde robe pour les ou­ 
vriers de passage. La Bourse de Besançon accorde un 
secours de décès à ceux de ses membres frappés par 
la mort d'un de leur proche ou à la veuve d'un des 
membres décédés. 

Aix a établi « le sou des vieux ». 
Au régiment, le sou du soldat rappelle au syndiqué 

qu'exploité avant de partir, il redeviendra exploité 
et ·qu'en cas de conflit où il peut être appelé à inter­ 
venir.. il ne doit, en aucun cas, se faire le valet du 
Capital contre ses camarades. 
La Solidarité ouvrière, cette antithèse de la cha­ 

rité bourgeoise, n'est pas un vain mot parmi les 
travailleurs. 

* * * 
Dans le << Service de l'enseigneinent », créé par les 

Bourses du Travail, vient tout naturellement en 
première ligne celui des Bibliothèques. La plupart 
des Bourses, sinon toutes, ont apporté un soin tout 
particulier à leur développement. Il n'y en a pas 
une qui n'ait sa bibliothèque. C'est que le besoin de 
savoir, de s'instruire, est grand dans la classe ouvrière 
et parmi ses militants surtout. La Bourse du Travail, 
disent les statuts de ces groupements, « a pour but 
de concourir au progrès moral et matériel des tra­ 
vailleurs des deux sexes » • 

C'est en s'instruisant que les travailleurs peuvent 
parvenir à être en mesure de s'assurer eux-mêmes 
et par eux-mêmes leur émancipation, à être aptes 
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enfin à remplir leurs multiples fonctions. Et ce n'est 
pas une mince besogne, si l'on songe qu'un secré­ 
taire de syndicat ou de Bourse doit être un peu ora­ 
teur, journaliste, qu'il lui faut rédiger des procès­ 
verbaux, des rapports, etc, etc. De là, la nécessité 
pour les travailleurs de compléter l'insuffisante ins­ 
truction reçue à l'école primaire, qu'ils ont d-0 quit­ 
ter à douze ou treize ans au plus, pour apprendre le 
métier qui devra les faire vivre plus tard. 

Certes, les bibliothèques des Bourses sont encore 
bien imparfaites, certaines ne possèdent guèrent plus 
de 3 à 400 volumes, mais d'année en année, le nombre 
de ceux-ci va en augmentant. C'est que, dans la plu­ 
part des Bourses, un léger subside, 100 ou 200 francs 
généralement, est prélevé chaque année sur l'en­ 
semble du budget pour enrichir la bibliothèque. 
Bourges, Orléans, Saint-Quentin, etc., possèdent 
déjà, par ce moyen, plusieurs milliers de volumes. · 
La composition de ces bibliothèques est variée, 

les ouvrages techniques et scientifiques se rappor­ 
tant aux principaux corps de métiers qui ont- leur 
siège à la Bourse, y voisinent avec les œuvres des 
écrivains et penseurs sociaux. L'oriqine des espèces, 
de Darwin, y coudoie Le Capital de Karl Marx. Les 
œuvres des penseurs socialistes et anarchistes y sont 
lues avec avidité. C'est que les travailleurs sentent 
bien la critique que font de la société des hommes 
comme Guesde, Sorel ou Kropotkine. Parmi les ro­ 
manciers et les littérateurs contemporains Emile 
Zola et Anatole France sont les plus prisés. Les œu­ 
vres de Lamennais, Volney, J.-J. Rousseau, etc., etc., 
y voisinent avec L'individu contre l'Etat de Spen­ 
cer et L'origine de tous les cultes de Dupuis. 
Et ces ouvrages, dont quelques uns sont ardus 

pour un ouvrier qui vient de passer dix ou douze . 
. ...... -- ·,- ...... ~ .. .,,_ '"_., __ ,., .. 


